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Sachant lire seulement 

Chaque année, l'exa
men des conscrits 
permet cette pénible 
et douloureuse cons
tatation : le nombre 
des individus ne sa
chant pas lire on sa
chant à peine lire va 
sans cesse croissant. 

C'est depuis 1930 
que ce recul, plein 
de périls pour le dé
veloppement de la 
Nation, se précise. 

On comptait : 

en 1921: £713 
en 1922: 7.051 

. . . . en 1924: 13.058 
en 1921: 9.88â 
en 1922 : 4.380 

, . e n 1924: 7.054 

Cette année, on compte 16.000 illettrés et 
lu.uW sachant à peine lire et l'on sait ce que 
peuvent signifier ces mots : c sachant a peine 
lire ». 

16.000 Illettrés, c'est là le chiffre de 1907. 
Nous voici ramenés à vingt années en ar

rière. 
An. sans doute, U y a un siècle on estimait 

i 55 % le nombre des recrues incapables de 
déchiffrer l'écriture. 

Cette proportion était tombée à 5 % en 1906. 
Il faut dire aussi que pendant les années 

lui suivirent, un certain arrêt était marqué. 
Mais voici que l'offensive de l'ignorance se 

développe. 
Accepterons-nous, sans riposte, la victoire 

de l'analphabétisme. Lès causes en sont mul
tiples. Et tout d'abord, la guerre, qui entraîna 
la désorganisation de l'instruction publique. 

Le maitre avait abandonné sa chaire. 
Des écoles furent fermées. 
Ailleurs, un personnel de fortune parvint, 

tant bien que mal à poursuivre une tâche dé
licate entre toutes. Mais U est une autre 
cause, plus grave et qui dure : l'insuffisance 
de Ja fréquentation scolaire. 

Celle-ci est devenue déplorable, non seule
ment à la campagne, mais encore à la ville. 

Les travaux des champs retiennent les en
tants cinq à six mois par an, à la ferme. 

Dans certaines régions la t louée » efTTOu-
Jours en usage. 

Dans les cites industriel
les, les conditions écono
miques ont arraché la 
mère au foyer familial 
pour l'atelier, la manufac
ture, et le grand frère ou 
la grande sœur reste à la 
maison pour soigner les. 
plus petits. 

Il est aussi des parents 
qui. par indifférence né
gligent d envoyer leurs 
enfants à l'école et les 
laisser vagabonder. 

Partout on constate une recrudescence du 
pourcentage des absences : 

8.38 pour cent en 1922 
9.69 pour cent en 1923 

11.30 pour cent en 1925* 
Que faire î 
Une loi sur la fréquentation scolaire existe. 

Elle est inopérante, car d'application difficile 
Et puis la fréquentation scolaire suppose, 

pour la famille ouvrière certaines condl. 
tions sociales, qui ne lui sont pas assurées. 

Faudra-t-il donc accepter qu un nombre 
toujours plus grand d'individus soient con
damnés à ne savoir ni lire, ni écrire. Non 1 on 
pourra faire reculer l'ignorance par l'orga
nisation de l'enseignement post-solaire. 

Des efforts ont été tentés dans cette $qie. Ils 
restent insuffisants. Ils sont chaotiques. 

Que dans chaque village cet enseignement 
•oit assuré. Qu'il devienne obligatoire pour 
les analphabètes. 

Que le séjour à la caserne, soit une nouvelle 
occasion pour compléter l'instruction d'une 
Jeunesse, qui, dans une Démocratie, plus 
qu'ailleurs peut-être. — n a pas le droit d'être 
maintenue dans l'ignorance. 

DELPIERRE. 

La plus belle 
fille d'Espagne 

O-O-O-O-O-O-O-O-O-tXM) , 

M. A. Sarraut a exposé 
à la Chambre l'action 

néfaste do Gommonisme 
- i a i i « 

Documents à l'appui, le ministre 
montra que ce parti était cfihtre 
les réformes ouvrières et prépa
rait la guerre civile et la dictature 

• L'ordre du jour de la séance d'hier eiprès-
midi, a la cnambre, appelait la discussion de 
l'interpaJation de M. Gàctiin, sur le discours du 
ministre de [intérieur en Algérie. 

Le député communiste monte a là tribune, 
quelques dépotés s'esclaffent, et c'est d'une voix 
hésitante que l'orateur commence son interpella
tion. Après avoir rappelé le mot de M. A Sar
raut, « le communisme, voila l'ennemi » M Ca
chai fait surtout-l'historique de la doctrine bol
chevik, le procès de la S. D. N. et des puissances 
qui en font partie ; puis il commence un Ion t 
réquisitoire contre la politique coloniale, U pré
dit un « soulèvement irrésistible . dans les Indes 
H^4di*iS.etHVOiî d e S * e r m . e s d e * u e r r e mondiale 
«A? J^il6 C,)<S? 6 n CUuMsJ1 t e r m i n e e n disent que les sanctions gouvefoementaJes n'«m 
feuMdeaï. ^ * • " * * * • ^ o m b a l f r e p Z 

Le grand discours 
du Ministre de l'Intérieur 
M. Albert Sarre-u^ monte à la tribune : 

u,-Vi\ ,>Caci l in;- d i w - ' m'â\reproché de m'êlre 
mre a constentine à une attaque brusquée Non 
î»™!? të.c'est que peut-être j'ai trop tardé, car 
depuis plus d un mois les communiste! nie
raient, avec le maximum d'audace, leur campa-
£»?,,Cî'.'t?î,.to,£ -,es m t é r ê t e nationaux à l'inteneur et a I extérieur. > 

^JbV , i r i i s tf e ** d é f € n t l d* restreindre la liberté 
doprnm et poursuit en ces termes : . MaiTsi 
ppur construis leur république universelle, les 

2 2 S & J ? , P a t n e "*pçaise, et s'ils veulent noua 
conduire à cet avenir de paix par le nhemin de 
in guerre croie et de la guerre coloniale • s'ils 
m f c M L . 1 8 , <&*Tt • s ' i I s "Mettent eu» 
n L ^ w ^ l a to : si la propagande révolutfoo-
??£? 1. aorwinagnée d'actes criminels de sabo
tage, et essaie de bnser la force de notre armée 
et de no.re manne, et si enfin cette œuvre de 
5 , > , I r ^ ? n * a F r a n ce ne se fait pas au nom 
du prolétariat français, ma* par le commande-
2 5 » P,ouf l e Pn>«t d'un impérialismeXTnge? 
alors c est un cnme : ce r.'est plus une Question 

de la loi, . (Applaudissements'. 

Le» buts du communisme 
enÙrfïïïFULPÎ60'? a l o r s q u e s o n discours a été 
e o S 4 £?; ^Gouvernement et ajoute qu'il 
MMitu T^iSL?* ^ d9VOir daî, ire- ' 'a U*n-
t i L Z . îf,rn*!Bt 6 U r te toaunutittnt révolu. 
mJIdtal ' ^ P"U' t>rovol^r «» bouleversement 

m^LlZS?in.islre f****** ^ "> communisme *st 
?imX!!ÎJna"U ™T '«» vU)i"«» Rhodes de l impérialisme russe et du tsarisme 

Le communisme russe veut utiliser la révolu-
(ton mondiale pour l'intérêt russe Voilà dit M 
f m i 3 U t ' / n ?'8<1^«>nt aux communies iis 

jes^ pnncipea. après nous en viendrons aux 

Guerre civile et dictature 
Le Ministre de l'Intérieur expose ?lor«i la 

te^ecomB^ d . a p r è s ^P
E^a

8
n^fbû

la 

. - ' ,
1

L ' ! n , e ' ' n » « d n a l e oemmuniste, a peur obie, 
c*v le L ï ' , d u Prolétariat p o „ r u guer r . 
tSt a a a r J - J l }? Prolétariat communiste 
na . a » / H ! S . d , , c i p l i n e de fer. Ce n'ait 
f e n v l ^ d . M b",M">* "e vote qu'i l «agi t de 
par î a ^ u . , r e r a

C c T w Z r n " m e n , O O U r * ' o i • " 0 ' « « 

estrefnt^ 7u/f s communistes. alotite-t-lL sont 

v é u ^ ê ^ ^ ^ ^ T e u r p a ' ^ S'U S ™ 

Contre les réformes ouvrières 

L'auteur présumé du crime 
du Quesnoy a été ramené hier 
d'Amsterdam à Valenciennes 

a»a>e>e»aj^e>e>evei^%ei*ieiaa)eiej^e^%<e>%»ey«ye>e> 

Devant le juge d'instruction d'Avesnes où il comparaî

tra prochainement, Grigolato passera-t-il des aveux ? 

l^ïE 

eveym^»e>e>ayayaĵ ie îe>ej%a î%%>%%ia>»ayey%ia»ave> 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Blanc-Misseron, 27 mai. — Seul de toute 
la Presse, le « Réveil • a annoncé Mer le 
retour <le HollandWoû il avait été arrêté, 

£t où il était incarcéré depuis le mois de 
janvier dernier, de Santé Grigolato, l'auteur 
présumé du crime du Quesnoy. 

On sait a la suite de quelles circonstances 
liouvrler cimentier italien qui habitait Le 
Quesnou à l'époque du .crime, c'est-à-dire en 
décembre m*, a été soupçonné à juste titre 
de l'horrible assassinat du Receveur d'enre
gistrement M. Renard. On sait aussi, le 
• Révtil » l'a rappelé hier, comment l'Italien 
a été appréhendé aux environs d'Amsterdam 
où il s'était' enfui. 

descendu, a la gare de Quiévrain au train de 
midi 16. 

Il's'amène a pied, vers ta frontière, menot
tes aux poings, encadré de deux gendarmes 
a grands képts, de la brigade d'Anvers. 

L un des gendarmes porte un paquet de tai-
J?!?8. dimensions. C'est tout le jagage de 
lltalien. 

Grigolalo,. est pâle, — c'est naturel après 
«ne si longue détention — mais uliement 
abattu... Il marche d'un pas allègre, le sou
rire aux lèvres et la casquette gaillardement 
inclinée sur loreille. Il est vêtu d'un veston 
marron, d'un pantalon noir rayé de grts, et 
porte au cou un cache-col, couleur cendre a 
rayures blanches. 

M SABRAIT. - « L'ouvre des réformée ou-v r i t r u • • • i » . . . _ . "?"» re m reformée ou 

-ationn aires. 

c : i ,amtr d n P oÏÏff^ m n ' u n i s t e 8 e n t r e n t dans la 

S a e ^ r i C u ^ n ^ l m ^ r e 1 1 . ^ 6 - à r a " 

Sabotage militaire, défaitisme 
S'tiR^rr-r1110 fuspeasion de séance M A 
p n S ? i £ 7 < £ a ' , V e V a PP l i c * t i o n directfdes 
^ m : e I ^ t e ^ . f i o

b „ a ! r e ! 0 p n r ^ a J 6 d U C ~ 
« D abord : Sabotage militaire. 
Les communistes disent aux soldats • . Alh» 

« L action communiste, poursuit 1« lviln^rl' 
WefnïK^^^ 
ce jeune homme de vingt ans & 58*n2tria* 

^ai C , e doVc\1e V °a U t t r & e ^ f f c ^ s f 
Le communisme ne' trace a u s

P
0 W a f m.'„n 

devoir : c'est le défaitisme/ ^ u n 

J'aurais trop de documents à lire aioi.f/. u 
Sarraut. pour prouver que te part^commune 
ne cesse son action pour nourrir la cnn^i»„i! 
des soldats, parce qu'il fauTéT o u ï * a a ? Z S 
clier sur lui la conlaqioo du hten » ̂ X P*" 
,i. „ra'nis"'6 stigmatise ensuite les feuilioc hoi 

Z"ïà<S2j?T?' d°"lr"«« % ôSr, i' 

Un drame sanglant 
à Nœux-les-Mines 

0 

D'un coup de couteau un cabaretier 
tua un mineur qui venait de briser 

des vitres à son domicile 

a^=Ld 

A GAUCHE : Grigoiato va franchir la frontière ; un des gendarmée belges q - . I ao. 
compagnent se met devant lui peur essayer d'empêcher naître photographe de le 
« fusiller ». - A DROITE : L'Italien arrivé en territoire français est remis aux gen
darmes de Quiévreehain qui vent le transférer à Valenciennes. 

immédiatement après l'arrestation du ban
dit, une demande d'extradition avait été 

. adressée qu Gouvernement néerlandais par 
» la tustice française. 

Oit idll combien en Véécurenie. M prdW-
dure est longue- Près de cinq mots te font 
écoutés depuis lors.. Ua|t jour a H™ ftn, et 
c'est bien aujourd'hui, comme nous l'çvons 
annoncé, que GHQOlâto, erlcadrê dv' gendar
mes, a repassé notre frontière. , pour venir 
répondre à Avesnes, de l'épouvantable crime 
dont il est accusé. 

La foule à la frontière 
L'information du « Réveil » -e, fait sensa

tion a Blanc-Misseron. 
' L'arrivée de l'assassin présumé est prévue 
pour 13 heures. 

Dès midi 30, la foule qui vient de sortir 
des ateliers, se presse, aux a"bdrds du poste 
frontière,' pour voir l'homme si longtemps 
insaisissable, qui pendant -des semaines a 
défrayé la chronique des faits divers. 

Plus de 500 personnes, hommes, femmes et 
enfants sont là qui'attendent avidement, avec 
ippatience l'arrivée du bandit. 

Sur le pont de l'Annelle, ' qui entre les 
deux-postes frontière français et belge, sépa
re Quiévréchain-Blanc-Misse'ron de Quiévrain, 
la France de ta Belgique, quatre gendarmes 
français montent la garde eux aussi. Ce sont 
le chçf iPoulain, et ses hommes les gendarmes 
Jspry, Delesalle et Zickenheiner de la brigade 
de Blaac-Misseron. . . . 

Une auto à conduite -ntérieure, a été réqui
sitionnée. Elle conduira l'Italien à la prison 
de Valenciennes, première étape du bandit 
en France. 

U voilà ! 
A midi 50, un cri monte de la foule. Le 

voila 1... Un gamin, a vu sur la grand' route 
a gauche, un groupe «i3 3 hommes savancer. 
Il a reconnu, la silhouette de deux gendarmes 
belges, U ne s'est pas trompé I... 

Grigoiato en effet, arrive... Livré à la po
lice belge par la police néerlandaise a Esc.iîn 
11 est passé par Anvers et Bruxelles, et est 

La foule se précipite à sa rencontre, silen
cieuse, mais visiblement hostile. 

" Faut pas t'en faire " ! 
Notre photographe, s'élance lui aussi, pour 

pr^trdre "un instantané. 
L'un des gendarmes beiges, essaie de "dis

simuler le prisonnier a l'objectif. 
Mais Grigoiato; écarte de la main le policier 

et déclare goguenard et cynique : 
•« C'est .tien. Faut pas s'en faire (... • 0t il 

pose le plus aimablement du monde. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

A c W fc,ctu4rtav <£> 

|- DEMAIN DIMANCHE -

L'inauguration du monument Maistre 
et du 21* Corps d'Armée à Lorette 

LIRE LA SUITE EN D E U X I E M E PAGE 

Disparition inquiétante 
v!Te , e u n e f i I l e à Mouscron 

IW dûubfcu^""^ J** * Tourcoing le si avril 

a «jufttè la Z Z * ï ï a u y u d a s ) - a Mouscron 
à Tourto ng , e ^ U , m o a

l
u r i s s e ' ™« de Verdun 

rea. et n'a p l u s ^ i , % HCOUrfnt- v e " » n e«-
sace un peu Tus ut J „ dePui4î " « f s o n PM" 

puiencelasiC T
f o! e

t2
l e n i : T a i l 'e 1 m. 65. eor-

vètue s o i S ^ i e r f t $£*"* b t o n d s « « P * . 
«eues et Manche»? c h a ù ^ é T / ^ ^ ,.à "S1*3 

noir. Cette leune Hit» i ? l f d e aou'iere venu 
quelque tein(!s Ie é t a i l W""rante depuis 

• K a t fUW d b » i | N . cwwe Karld Pbolosl 

LE PRJX DU PAIN 
EN HAUSSE A PARIS 

Le prix do nain passera a 2 Ir. » le k 
heu de « fr. 80, a Paris, à partir du 11 
daoa la déoartemeot da la SaJna. 

kilo an 
iuln, 

Nous avons relaté hier en détail la eorémanie d'inauguration du Monument érigé 
eur la colline de Leretto à la mémoire du général Maistre et du n« Corps d'Armée. 
Nous publions aujourd'hui dae photographias prisas au oour» da oetta oérémonle : 
Las généraux devant l« monument Maistr». - 111 MEDAILLON t U Maroehal P é U I n 

Une rixe sanglante qui fit une victime, s'est 
déroulée durant la nuit du 2S au ST mai 
dans la rue de Salllv, a Sceux-les-Mines La 
victime, un mineur de cette même localité, 
tut découverte vers deux heures du matin ; 
eiie étail presque exsangue à la suite d'une 
blessure qu'elle avait reçue dans la région 
du coeur. Le meurtrier, un cabaretier, qui 
argue de la légitime défense, s'est constitué 
prisonnier. Voici, d'après notre enquête, dans 
quelles circonstances, la rixe tragique s'est 
déroulée .-

Un cadavre sur la route 
Il était près de deux heures du matin quand 

M. Wattez, commerçant, qui regagnait son 
domicile en auto, remarqua a la lueur de ses 
phar î une masse informe qui gisait sur la 
route, près de l'intersection des rues de Ma-
zingarbe et de Sai'lly. U arrêta sa machine et 
après avoir mis pleû à terre, aperçut, non 
sans stupéfaction, le cadavre d un homme 
baignant dans une mare de sang, sur la 
chaussée. San6 perdre da temps, M. Wattez 
se rendit au commissariat de police, informer 
M. Cariot, commissaire, qui, accompagné de 
ses agents, se transporta sur les lieux Le ca
davre était froid et par conséquent, les coups 
qui avaient provoque la mort devaient remon
ter à plusieurs heures. 

l'identité de la victime fut bientôt établie • 
Il s'agissait (Vu nommé Emile-Marcel-Victof 
Cantrel, né le H Juillet 1904, à Marquise (Pas-
de-Calais), mineur, en pension chez M. Gué-
ftuin, rue de Bully, a Noeux-les-Mines. Le com
missaire fit transporter le cadavre a la mor
gue de la commune, où M. le docteur Widiez, 
appelé, alla l'examiner. Cantrel avait reçc un 
w-irible coup d'une arme tranchante dans la 
région du cœur, coup qui avait provoqué une 
mort presque foudroyante. 

Le meurtrier se constitue 
prisonnier 

M. Cariot, l'actif commissaire de police, 
avait ouvert une enquête et se livrait à des 
recherches, quand un homra» de la rue oe 
Sailly se présenta â lui pour se constituer 
prisonnier. Il lui déclara : « Ne cherchez pas 
plus longtemps- ; le meurtrier, c'est moi ». Et 
il déclina ses noms et qualité : Achille Six, 
né le 19 Juillet 1891, à Stenwoorde (Nord), ca-
naretier, depuis deux ans, â l'angle de la rue 
de Sailly, a Nœux-les-Mines. 

Le récit de la rixe sanglante 
Six aussitôt mi6 en état d'arrestation, fut 

conduit a i commissariat où il fit le récit de 
la rixe sanglante ; ses déclarations (kit .été 
consignées dans un procès-verbal qui, peu de 
',emps après, était communiqué au Parquet de 
Lethune 

Six déclara que Jeudi soir, jour de 1 Ascen
sion, il s'était reudu au Çinama et n'était ren
tré à eon domicile que vers minuit 45. Son 
épouse était couchée dans une pièce au rez-
de-chaussée. Six se mit a manger dans sa 
cuisine, mais soudain des individus, qui 
avaient probablement été attirés par la lu
mière filtrant par le < point du jour », frappé» 
Brait' a la porte, demandant qu'on leur ouvre. 
Son épouse aurait répondu : < Inutile d'insis
ter, l'heure de la retraite est passée, je n'ou
vrirai pas ». Non satisfaits de cette réponse, 
lf-s inconnus continuèrent a frapper et brisè
rent des vitres. 

C est alors que Six, muni d'un grand cou-
ttsu à'e cuisine, se dirigea vers la porte qu'il 
cuvrit , il se trouva en présence de troi6 in-
d'vidus, dont deux s'enfuirent tout de suite ; 
un seul resta, qui n était autre que Cantrel. 

î Sans explications, Cantrel, qui devait être 
ivre, lui porta plusieurs coups de poing: sur 
la figure et des coups de pied au bas-ventre 
six engagea alors un corps-â-corps avec Can
trel et ce serait en voulant se défendre, qu'il 
lui porta un coup de couteau dans la poitrine. 

Cantrel se serait alors éloigne pour s'affais
ser et mourir sur la chaussée, où son corps a 
été retrouvé à douze mètres environ du café 
Six. 

Voyant son adversaire s'éloigner. Six serait 
rentré aussitôt à son domicile pour raconter 
à son épouse la scène qui venait de se passer. 
Il déclare encore n'avoir pas reconnu Cantrel 
avec lequel H venait d'engager la lutte, pas 
plus que les autres individus qui avaient pris 
la fuite. 

Que faut-il retenir des déclarations de Six T 
Sont-elles vraies ou erronées 7 La victime, qui 
est morte, n'est plus là pour le contredire ; 
au surplus, la rixe sanglante parait bien s'ê
tre déroulée sans autres témoins. 

Le Parquet, informé, ordonne 
l'autopsie 

Le Parquet de Béthune a été Informé et c'est 
M. Dutilleul. juge d'instruction, qui a été 
chargé d'instruire cette affaire criminelle. Il 
a désigne le docteur Queuée, médecin-légiste, 
qui s'est rendu vendredi après-midi, a Nœux, 
pour pratiquer l'autopsie du cadavre. 11 en ré
sulte que Cantrel a reçu un coup de couteau 
(refonde de 5 centimètres, qui lui perfora ie 
cojur. L arme, dont s est servi Six est un 
2i and couteau de cuisin« très effile, long de 
13 centimètres et large de 3. Cette arme fut 
saisie et sera déposée au greffe du Tribunal 
comme pièce a conviction. 

Cantrel. la victime, habitait Nœux depuis 
près d'un an, époque a laquelle il avait ter
miné son service militaire aux bataillons 
d'Afrique. On raconte qu'il avait eu à subir 
plusieurs condamnations et avait la réputa
tion d'être très vfclem. Quant a Six, le meur
trier, sa conclu '. n'a jamais donné motif à re
marque ; il n'est pas mal considéré. 

L'enquête continue 
Sur les ordres du Parquet, l'enquête va se 

poursuivre. 11 Importe, en effet, de savoir si 
c'est pour boiro ou poux tout autre motif que 
Cantrel est aile en pleine nuit frapper a la 
porte du débit Six, d'autant plus que pour se 
rendre à ce café, U se détournait de son che
min. 

M. DuthlUeul, par commission rogatoire, a 
chargé le commissaire de police de rechercher 
les ceux Individus qui, d après Six, se trou
vaient avec Cantrel, un moment avant la rixe. 
Leurs déclarations seront sans doute très uti
les pour éclaircir certain» points de cette af
faire criminel!) et permettront de vérifier les 
déclarations du meurtrier. 

Le meurtrier écroué 
Six le meurtrier, a été conduit sous bonne 

escorte, vendredi après-midi, au Parquet de 
Lethune îlevai M. Dutilleul, juge d'instruc
tion. Six essaya d'apporter quelques restric
tions à ses premières oéclarations, disant no
tamment qu'après avoir reçu des coups de 
de poing et de pied, il ne se rappelait plus de 
rien, mais il finit par avouer que s'ètant cru 
en état de légitime défense, il avait frappé de 
son couteau .- î hasard, nais non avec l'in
tention de donner la mort. 

Après l'interogatoire, Six fut conduit S la 
Maison d'arrêt et écroué. J.-B. C 
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Lindberglï a été reçu 
hier au Sénat 

a V 
Auparavant, le célèbre aviateur 

américain avait survolé Paris 
sur un avion de chasse 

n i ^ sénateurs français ayant à leur téta la 
Frésideiit et les membres du byreauNie la Haute-
Assemblée, assistés des membres du groupe de 
taviaUon, se sont léunis hier dans lés salon* 
de la présidence, au fetit Luxembourg, afin de 
manifester 4 l'aviateur Charles Lindbergh leur 
admiration, pour ie magnifique exploit qu'il a 
accompli au-dessus de l'Atlaniiqoe, et ils ont été 
heureux de oetl« occasion d'aiXirmer a nouveau 
à son Excellence l'ambassadeur Myron T. 
Herrick, la sympathie et l'amitié qu'ils éprouvent 
pour la Grande République des Etals-Uni» 
d'Amérique. 

L'arrivée du héros 
Le jeune aviateur arrive a 3 heures, accompa-

gné de l'ambassadeur M. Myron T. Herrick de 
MM. Gaston Menier et BlérioL II monte l'escalier 
où l'attend M: Doumer, et Ion pénètre dans le 
grand salon de la présidence du Sénat L'assis
tance est très njnibœusj et lélément féminin 
largement représenté. * 

Sur une estrade M. Doumer fait asseoir ai 
ses côtés l'ambassadeur, Charles Lindberdh et 
M. Lazare Weiller, tout le bureau du Sénat et 
celui du groupe de l'aviation y prennent place 
également sur l'estrade. » 

On remarque également le général Gouraud, 
MM. Franklin-Bouillon, président de la commis
sion des Alfaires étrangères de la Chambre Lau
rent Eynac, b général fershifig, Mines Deùtscbe 
de la Meurthe, d'Ettournelle dé Constant. 

A l'arrivée de Lindbergh la musique du 46e 
pue « l'Hymne Américain » et « La Marseil' 
laioe » que tout le monde écoute debout. 

Le discours de M. Doumer 
Prenant le premier la parole, M. Doumer rap

pelle l'amitié américaine pendant la dernière 
guerre, parle-de la traversée de la Manche par 
Ulériot, il y aura bientôt 20 ans, reporte ses 
souvenirs sur ceux qui ont succombé et dont les 
noms figurent dans ^histoire de l'aviation. Le 
Président du sénat teimme par ce$ mots : 

« Je vous dirai simplement, .et de notre part 
ce nest pas un mince éloge, que nous voua 
tenons pour frère par le courage, la ténacité et 
l'endurance physique des héroïques aviateurs 
français de fa guerre, de leurs compagnons 
dignes d'eux les aviateurs américains, au milieu 
desquels lescadrille a La Fayette • tient ta 
premier rang. 

Les uns el les autres, sauf de rares exceptions, 
sonls morts clans les combats. Ils donnent fra
ternellement leur dernier et glorieux sommeil, 
sous la terre sacrée de nos champs de bataille. 
En vous saluant, cest leur mémoire aussi que 
la France salue 1 » 

Le discours de M. G. Menier 
Apiùs M. Doumer, M. Gaston Menier, prési

dent du groupe sénatorial de l'aviation tait 
l'éloge dé Uiiduergi! et des progrès accompli par 
1 aviation. Il rappelle 1 inquiétude qui plane sur 
le sort de Nungasser et Goto, de Saint Roman,. 
Monneires et Petit partis vers l'infini... 

M. Gaston Menier ajoute ; 
« Laissez-moi, mon cher capitaine, vous donner 

t accolade au nom de notre groupe, pour votre 
splendide et merveilleux expljit, et vous dire 
combien nous apprécions voue caractère si élevé 
si sympathique et si cliarmanL 

Nous vous prions en souvenir de ce jour 
d'accepter ce parehemin, qui retrace le procès-
verbal de la cordiale et fraternelle réception que 
le Sénat français a tenu a organiser en votre 
honneur •. 

Le discours de M. Lazare Weiller 
M. Doumer donne ensuite la parole à M. 

Laraze Weiller, pour des souvenirs personnels, 
ajoute-t-il en souriant.. 

M. Weiller, sénateur du Bas-Rhin rappelle 
comment les frères Wright vinrent en France, 
« Oui ne se rappelle, declare-t-il, la poignante 
émotion qui éueignit les nombreuses personna
lités que j avais conviée^ lorsque, pour la pre
mière lois, elles virent planer Wilbur W>igbt 
au-dessus de nous sur de simples morceaux de 
bois el de toile. 

Ainsi termine le sénateur du Bas-Rhin, c'est 
un américain qui a pratiquement réalisé les pre
miers vols sur la terre française, comme c'est 
sur la terre française quun autre américain 
est venu cueillir des lauriers immortels, a 

Quelques paroles de l'aviateur 
américain 

Enfin. M. Myron T. Herrick remercie le Sénat 
puis M, Doumer annonce au milieu des sourires 
que l'oiseau qui vola, veut un peu parler, et 
Charles Lindbergh prononcé quelques, paroles, 
que M. Franklin-Bouillon traduit encore. L'avia» 
teur rappelle également les performances des 
Wright en 1903 uuis termine par ces meta : 

• Je n'ose pas dire que mon voyage marque 
un grand progrès dans la civilisation, mais 
pourtant je suis convaincu que d ici dix ans, 
il y aura des services directs entre New-Yorb; 
ôt Paris. * 

On applaudit cette modestie et cet espoir. / 
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Est-ce le gant 
de Nungesser? 

o-o-o-o-o-o-o-oo o-o-o-o 

Os gant trauva dimanohe damier pr ia 
da Downderrw la long de la cota anglaisa 
appartient-il à Nunssseer su à Oeil ose». 
m» on la a i ienan f aata. Wnùd EJysaai 


